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      Un homme amnésique et un flic au cœur brisé qui n’a jamais perdu espoir.

      Se réveillant à l’hôpital après avoir été brutalement battu, John Doe n’a aucun souvenir de qui il est ni de qui l’a attaqué. La police ne trouve aucun indice sur son identité, et il ne se souvient de rien d’utile, à l’exception du nom Ethan et d’une image récurrente d’un lieu de ses rêves : Crooked Tree. Ces deux mots énigmatiques sont sa seule piste.

      Avec sa famille au centre d’une perte, l’inspecteur Ethan Allens n’a jamais cessé de travailler sur l’affaire non résolue de deux garçons disparus il y a douze ans. Lorsqu’un rapport contenant de nouvelles pistes potentielles arrive sur son bureau, Ethan se rend à l’hôpital. L’homme qu’il trouve n’est pas son frère, mais il détient la clé pour élucider le mystère du passé.

      Alors qu’ils s’enfoncent dans un réseau de souvenirs oubliés et de vérités cachées, ils doivent affronter les vrais démons du passé. Contre toute attente, un lien se crée entre eux, mais s’ils découvrent la vérité, cela détruira-t-il leur avenir ?

      Dans le décor accidenté du Crooked Tree Ranch, dans le Montana, cette histoire est celle de l’espoir, de la résilience et d’un amour inattendu.
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      Ethan reçut l’appel quelques minutes avant midi, alors qu’il buvait probablement le pire café froid qu’il ait jamais goûté.

      — Officier Allens.

      — Officier Allens, c’est le central de la police de Chicago. Nous avons un drapeau rouge sur un fichier téléchargé avec votre nom dessus.

      Ethan mit son muffin de côté et rapprocha son bloc-notes. Le fait de recevoir la mention d’un drapeau rouge n’avait rien d’inhabituel, cependant il ne se souvenait pas d’avoir des dossiers actifs. Le seul cas qu’il lui restait concernait une affaire non élucidée qui remontait à douze ans, et il avait cessé d’attendre des nouvelles à ce sujet, depuis longtemps.

      — Continuez…

      — Dossier D8/YY457, John Doe, soins de traumatologie, UC Medical. Brun, yeux bruns, tatouages, un mètre quatre-vingt-trois, sans identité.

      La poitrine d’Ethan se resserra alors qu’il notait consciencieusement tous les détails. Il ne refusait jamais des informations, suivant chaque piste jusqu’à ce qu’il soit tout à fait certain que la personne disparue qui avait été trouvée n’était pas son frère Justin, ou l’ami de ce dernier, Adam.

      — Auriez-vous une photo ?

      — Elle est attachée au dossier, Officier.

      — Avez-vous une idée de la raison pour laquelle l’affaire m’a été attribuée ?

      — Les mots qui s’y rapportent « Crooked Tree » et « Ethan » sont sur le fichier.

      Une lueur d’espoir l’envahit. Qui utiliserait ces mots-clefs dans la même phrase ? Le bruit provenant de l’espace ouvert qui lui servait de bureau – une dispute amicale entre des pépites de chocolat en opposition aux myrtilles – disparut, devenant à peine un bourdonnement, une distraction qu’il mit de côté.

      — Je me connecte en ce moment. Avez-vous un mot de passe pour moi ?

      — Dans votre boîte mail sécurisée.

      — Merci beaucoup. Veuillez rester en ligne…

      Il entra dans le système, tapant deux fois un mot de passe erroné, avant que l’adrénaline qui courait dans ses veines cesse de faire autant trembler ses putains de mains.

      Un café frais fut posé sur le coin de son bureau.

      — Merde instantanée, indiqua quelqu’un tandis qu’il le déposait.

      Il l’ignora et entra enfin correctement le mot de passe, puis le numéro du dossier et passa à ses mails sécurisés, copiant collant les détails que le central lui avaient fournis.

      Lentement, si foutrement lentement, le dossier s’ouvrit. Il n’était pas très gros : une page de détails en vrac et une photo. La personne qui avait envoyé ce gars à l’hôpital avait fait du bon travail sur son visage. Gonflé, ensanglanté, les yeux fermés, le John Doe en question ne ressemblait à personne qu’il était en mesure de reconnaître.

      Un sentiment de frustration le frappa de plein fouet. Il voulait que « Crooked Tree » et « Ethan » correspondent à son frère ou à Adam. Mais tout ce qu’il avait obtenu concernait un homme sévèrement battu qu’il ne parvenait pas à reconnaître.

      Il reprit l’appel.

      — Désolé, je suis incapable de l’identifier, et je serai chez vous dans…

      Il jeta un bref coup d’œil à sa montre, calculant le temps de trajet nécessaire entre Missoula, Montana et Chicago – trente-trois heures s’il ne s’arrêtait pas. Voler serait plus rapide, même avec les temps d’attente.

      — Je vais regarder les horaires des vols et vous en ferai part.

      — Je ferai une note dans le dossier.

      — Les procédures habituelles ont-elles été lancées afin de retrouver la trace de ses plus proches parents ?

      — Personne n’a signalé la disparition d’un homme avec sa description.

      — Pourriez-vous me tenir informé, s’il vous plaît ?

      — Bien entendu. L’officier chargé de cette affaire est le Détective Manning. Je vous envoie par mail toutes les informations.

      — Merci.

      L’appel se termina et Ethan imprima le dossier avant de se déconnecter du système. Avec ses notes et la photo en main, il se dirigea vers le bureau du chef, toqua à la porte et l’ouvrit dès qu’il entendit « entrez ».

      Le chef, Marvin Flynn était un homme de grande taille, flic depuis vingt ans et très futé avec ça.

      — Allens ?

      — Monsieur, j’ai une piste que je voudrais suivre et je vais avoir besoin de demander si je peux poser quelques jours de congé pour raison personnelle.

      Flynn leva les yeux de la paperasse qu’il écrivait.

      — Raison personnelle ?

      — Monsieur, cela pourrait être une piste concernant mon frère.

      Flynn connaissait tout ce qui concernait Justin et Adam, la triste histoire qu’il lui avait racontée lors du premier barbecue du département auquel il avait assisté lorsqu’il avait rejoint le commissariat. Bière et mélancolie s’étaient mélangées, le transformant en un ramassis de paroles et d’émotions dont, heureusement, ni Flynn ni Ethan n’avaient évoqué depuis.

      — À quel point est-elle sérieuse ? demanda Flynn.

      — Suffisamment pour que j’aie besoin de vérifier.

      Ethan ne voulait pas partager tous les détails encore, néanmoins, il ne pouvait pas négliger le fait que, qui que soit cet homme, il avait mentionné le nom d’Ethan et du Crooked Tree.

      — De combien de temps avez-vous besoin ? s’enquit finalement Flynn.

      — Je ne sais pas, au moins trois ou quatre jours.

      — Où en êtes-vous avec vos dossiers ?

      — Celui concernant les coups de feu tirés par le gang du Westside est clos, Jen règlera les questions en suspens et ouvrira un nouveau dossier concernant Soo Yin.

      Pour être juste, le cas de Soo Yin empoisonnait le département depuis des années. Ce n’était pas comme si son absence de quelques jours allait causer une importante perturbation.

      — Vous savez quoi, Allens ? Prenez la semaine et tenez-moi au courant.

      — Monsieur.

      Ethan quitta le bureau, traversa l’espace ouvert et attrapa sa veste posée sur le dossier de son fauteuil. Il lui restait juste à prévenir une personne et celle-ci brillait par son absence au bureau d’à côté.

      — Quelqu’un aurait-il vu Jen ?

      Il eut droit à un chœur de « non » sauf un gars disant qu’il l’avait vue aller aux toilettes.

      Ethan quitta le bureau et marcha droit vers les toilettes, frappant une fois avant d’ouvrir la porte.

      — J’entre !

      Heureusement, la seule personne qui se trouvait à l’intérieur était sa partenaire, Jennifer Young, qui le regardait avec son habituelle expression énervée. Ses cheveux blonds étaient réunis en une queue de cheval lâche qu’elle essayait de faire tenir dans son chignon désordonné qui ne tenait que par quelques épingles et une bonne dose de chance.

      — Bordel, c’est quoi ton problème, Allens ? grogna-t-elle.

      — Je me tire d’ici. J’ai obtenu une piste sur un dossier non résolu et je reviens dans une semaine, annonça-t-il.

      — Quelle affaire ?

      — Mon frère.

      Son humeur passa brusquement d’énervée à emplie de compassion en un instant. Ethan lui avait tout raconté le jour où ils avaient commencé à travailler ensemble.

      — Vraiment ? À quel point ta piste est-elle solide ?

      — Suffisamment pour que je me rende à Chicago.

      — As-tu besoin que je t’accompagne ?

      Il réfléchit sérieusement à la proposition. Jen était le genre de binôme idéal pour n’importe quel flic : irritante, amusante, solidaire et indéniablement loyale.

      — Je vais m’en charger moi-même. J’ai réussi à prendre quelques jours de congé à titre personnel.

      L’expression énervée fut de retour.

      — Je ferais mieux de ne pas être associée à McNeil, marmonna-t-elle.

      Puis, afin de prouver que son sarcasme n’était rien d’autre qu’une plaisanterie, elle l’étreignit de toutes ses forces.

      — Bonne chance.

      Ethan était sur le point de partir lorsqu’elle le rappela. Il se tourna vers elle dans l’expectative, son cerveau lui disant qu’il devrait déjà se trouver dans sa voiture à présent.

      — Envoie-moi un message, indiqua-t-elle simplement.

      Il hocha la tête et, afin de gagner quelques secondes, descendit les marches trois par trois.

      Ce fut seulement lorsqu’il se retrouva dans sa voiture, en chemin pour l’aéroport international de Missoula qu’il pensa qu’il aurait peut-être dû appeler quelqu’un au Crooked Tree. Son père ou Cole Strachan, le seul membre de cette famille qui restait.

      Plus tard.

      Il acheta des tickets pour le premier vol disponible, United 1310, vol pour Chicago, puis s’assit et patienta. Conduire lui prendrait toute une journée sans s’arrêter, alors que voler lui permettrait d’arriver en cinq heures. Il lui restait juste une heure à tuer avant son départ.

      Il appela son père et Sophie répondit. C’était comme s’ils étaient mariés et ils vivaient à moins de cinquante kilomètres de là, sur le Crooked Tree, un grand ranch pour invités dans la vallée de l’Erskine. L’endroit faisait près de douze mille hectares de terres magnifiques le long de la rivière Blackfoot, et entamait un nouvel essor, grâce aux récentes initiatives mises en place. Ethan possédait quelques parts de l’endroit et il hériterait de sa part un jour. La sienne et celle de Justin.

      Il n’était pas retourné au Crooked Tree depuis quatre ans, à l’exception d’une visite éphémère pour l’anniversaire de son père, où des problèmes avaient vraiment éclaté. Ethan et Marcus s’étaient disputés à cause de son insistance à affirmer que Justin était toujours en vie et les raisons pour lesquelles Marcus ne pouvait pas croire qu’ils retrouveraient un jour son fils.

      Ils ne s’étaient pas beaucoup reparlé depuis. Ethan ne parvenait pas à faire face à la partie morte dans le cœur de son père, et pour ce qui était de Marcus ? Eh bien, il n’arrivait pas à comprendre qu’Ethan gardait encore l’espoir qu’un jour, ils retrouveraient Justin et Adam.

      Merde, arrête de te concentrer sur les mauvais souvenirs.

      — Ethan, comme c’est agréable d’avoir de tes nouvelles !

      Il avait toujours apprécié Sophie, elle avait été près de redonner espoir à son père, mais ce qui était encore plus révélateur de ce que celui-ci était devenu, restait le fait qu’ils ne s’étaient jamais mariés, ni même rendu leur relation publique.

      — Salut Sophie, papa est-il là ?

      Les informations concernant son vol passèrent à « embarquement » et il prit sa veste. Tout ce qu’il ferait serait de se mettre dans une file d’attente jusqu’au prochain point. Au moins, il ferait quelque chose.

      — Désolé, Ethan, il est au Nine avec Nate. Un problème concernant des enclos.

      — Pourrais-tu lui donner un message de ma part ?

      — Bien sûr.

      Ethan hésita. Que pouvait-il révéler ? Qu’il avait une piste potentielle, probablement pas grand-chose concernant une affaire vieille de douze ans, impliquant son frère ? Son père se contenterait de soupirer, c’était toujours ce qu’il faisait, l’enfoiré têtu. Peut-être que s’il avait répondu au téléphone, alors Ethan lui en aurait parlé, aurait tout raconté directement et l’aurait prévenu qu’il ne laisserait pas tomber ? Au lieu de cela, il avait l’impression qu’aucun message ne pourrait être le bon.

      — Dis-lui simplement que je serai à Chicago la semaine prochaine s’il a besoin de moi.

      — D’accord, répondit Sophie.

      Elle avait raison de paraître incertaine. Bordel, il avait traversé pratiquement tout le pays sans jamais appeler, ne serait-ce qu’une seule fois, pour les informer de l’endroit où il se trouvait. Les communications lui annonçant des pistes éventuelles se terminaient toujours lorsque son père lui disait qu’il se berçait d’illusions.

      — Peu importe. Je rappellerai plus tard, mentit-il.

      Il passa la porte d’embarquement et se dirigea vers un distributeur de friandises, faisant quelques plaisanteries avec Sophie et discutant un peu du Crooked Tree, du fait que Luke avait obtenu une place dans une école d’art, que la récente campagne de publicité avait permis d’attirer de nombreux clients et réservations. Ethan avait tenté de tout écouter, mais avec la pointe d’excitation présente dans le creux de son ventre, sa concentration était difficile, si bien qu’il finit par mettre fin à l’appel avec une formule de politesse et la promesse d’une prochaine visite.

      Il embarqua et s’installa pour le vol, avant d’abaisser ses paupières. L’avion n’atterrirait pas avant dix-huit heures, heure locale, et il était foutrement certain de se rendre directement à l’hôpital dès sa descente. Il verrait cet homme qu’ils l’y autorisent ou non.

      Il ferma alors les yeux.

      Et rêva.

      

      Le rêve était toujours le même. Le soleil était chaud et haut, par une belle journée d’été au Montana. Il revoyait son frère, souriant, heureux, ses cheveux blonds enchevêtrés de boucles humides, et il était avec son cheval Easy. Justin l’adorait et il passait chaque heure disponible à cheval avec ses meilleurs amis Adam et Gabe. Les trois garçons parcouraient les quatre-vingt-quinze kilomètres de sentiers qui traversaient le ranch. Parfois, il les accompagnait. Nate et lui.

      Que de bons souvenirs.

      Adam, âgé de quinze ans était dans ses rêves, tel qu’il l’avait connu en dernier. Celui qui lui souriait timidement dès qu’ils se voyaient. Il lui avait fallu puiser dans son courage afin d’avouer à Adam ce qu’il ressentait, et ils n’avaient échangé qu’un doux baiser. Justin les avait vus, et dans les rêves d’Ethan, il pouvait se souvenir de son regard d’approbation.

      Justin était toujours là pour tout le monde et, même dans son sommeil, Ethan se raccrochait à cette image de son frère avec son cheval, un sourire aux lèvres et les yeux concentrés sur un point au loin.

      Ethan ne voulait pas qu’elle change. Comme chaque soir, ce rêve lui venait et cette magnifique vision devait le quitter.

      Le soleil s’évanouit. L’air se remplit de la froide morsure d’un jour de mars et de l’inquiétude concernant l’endroit où les garçons se trouvaient. Se transformant rapidement en…

      Peur, inquiétude et colère.

      Et finalement, en désespoir.

      Ils avaient disparu. Évanouis comme s’ils n’avaient jamais existé.

      Ethan se réveilla avec un chagrin qui refusait de le laisser tranquille, pesant lourdement sur son cœur.

      

      Ethan loua une voiture à O’Hare et conduisit jusqu’à l’hôpital. Le trajet lui laissa assez de temps pour se remettre les idées en place. Sous prétexte que ce John Doe avait mentionné le Crooked Tree et le nom d’Ethan, ce qui ne voulait pas dire qu’il s’agissait de Justin. Ni d’Adam. L’Amérique était un immense pays, où beaucoup de gens s’appelaient Ethan et où de nombreux endroits contenaient le nom Crooked Tree.

      Pourtant, à mesure qu’il s’approchait et que le grand hôpital se dressait au-dessus du quartier de Hyde Park à Chicago, une étincelle d’espoir s’alluma dans le cœur d’Ethan. Il se gara et, l’espace de quelques instants, il se tint dehors, devant les portes vitrées, fixant le bâtiment.

      Un garde de la sécurité avança vers lui et lança avec désinvolture :

      — Vous êtes perdu ?

      Il se demandait probablement pourquoi un gars se tenait là à détailler l’édifice.

      — Officier Allens, répondit-il automatiquement, en montrant sa plaque d’identité. Je dois me rendre au service de traumatologie.

      Le garde lui montra le grand panneau qui indiquait « Centre de Traumatologie » ainsi qu’une grande flèche rouge. Il ne répondit rien. Il n’en avait pas besoin, il devait probablement penser qu’il lui manquait quelques cases.

      — Merci, répondit-il poliment.

      Il resta là un peu plus longtemps. Quelque chose en lui rongeait sa détermination à entrer dans l’hôpital, à trouver le centre de traumatologie et à voir qui diable était ce John Doe.

      Lorsqu’il se mit enfin en mouvement, il trouva aisément le département. Il présenta sa plaque, ce qui lui permit de franchir les portes de sécurité, accompagné par un flic dont les lettres brodées de son uniforme indiquaient « UC Campus Sécurité ». Il s’agissait d’un hôpital universitaire et il y en avait des preuves partout, notamment dans les groupes de jeunes internes suivant des médecins plus âgés, comme une flopée d’oisillons derrière leur mère. Les tournées du soir étaient en cours, et il espérait que cela signifiait qu’il pourrait parler à des médecins pour avoir des informations sur ce John Doe. Parce que même si ce n’était pas Adam ou Justin, il essaierait tout de même de donner un nom à cet homme. C’était son boulot, que ce soit sa juridiction ou non.

      Ethan avait contacté le Détective Manning qui se tenait juste derrière la sécurité et il serra la main du jeune flic.

      — Manning, se présenta le détective.

      — Allens.

      — Vous avez été marqué en rouge sur ce John Doe. Vous pensez que vous pourriez le connaître ?

      — Je n’en ai aucune idée, pour être franc. Les photos ne m’en ont pas donné une bonne idée.

      Manning hocha la tête.

      — Il a été trouvé sur le campus il y a cinq jours, sévèrement battu. Une barre en fer provenant d’une rambarde a été retrouvée sur le sol près de lui. Les médecins pourront vous expliquer mieux que moi, mais il a reçu des blessures à la tête. Ses côtes sont endommagées – fractures à la racine des cheveux, non fissurées. Son poignet et son bras ont été touchés alors qu’il se protégeait.

      Manning souleva son bras au niveau de son visage afin d’effectuer une démonstration – une approche graphique dont Ethan n’avait pas besoin.

      — Aucune identité, aucun rapport de personne disparue, aucune empreinte digitale dans le fichier. Il n’a pas encore été soumis à une enquête judiciaire. Nous aimons accorder au moins une semaine aux John Doe de la ville.

      Vu la manière dont il disait cela, cela sous-entendait qu’il s’attendait à ce que les choses soient différentes dans le Montana, ou peut-être que Missoula ne pouvait pas vraiment être considérée comme une ville. Ethan n’avait pas le temps de se mettre sur la défensive ni de participer à un concours de celui qui pisserait le plus loin. Il savait que Chicago était un animal totalement différent de Missoula.

      — Des témoins ?

      — Personne. Quelqu’un a contacté le 911 et la sécurité du campus l’a trouvé juste avant quatre heures du matin. Cela rentre donc dans notre fenêtre de recherches.

      — Des caméras ?

      — Deux, rien d’intéressant n'a été enregistré sur les bandes. Quelques images granuleuses prises à distance, cependant il me semble que l’auteur du crime connaissait l’emplacement de toutes les caméras.

      Il tendit un iPad et appuya sur une touche. Ethan examina les mauvais clichés.

      — L’agresseur a mis beaucoup de temps à se concentrer sur le visage de notre gars, comme s’il voulait causer le plus de dégâts là. Juste au moment où la caméra se dirige vers l’ouest, vous pouvez voir quelqu’un d’autre apparaître sur la vidéo.

      Il fit une pause sur les images et indiqua une silhouette sombre qui se dirigeait vers eux. Malheureusement, l’homme ne fut pas montré plus longtemps puisque la caméra s’éloignait.

      — Vous pensez que l’autre type a participé ? Ou vu quelque chose ?

      — Compte tenu des dommages subis par le visage de la victime, je me demande si les intentions de l’assaillant étaient de tuer. Peut-être que ce second individu l’a stoppé et a effrayé notre agresseur ? indiqua Manning.

      — C’est cette seconde personne qui a contacté le 911 ? s’enquit Ethan.

      — Nous n’en savons rien. L’enregistrement de l’appel est étouffé, mais c’était la voix d’un homme. Je vais vous l’envoyer.

      — Ce serait plus logique que ce soit deux hommes que nous devions rechercher et non un seul. Notre agresseur aurait pu vouloir asséner le coup fatal avant l’arrivée du second type, suggéra Ethan, conscient du détachement clinique avec lequel il parlait.

      — Ouais, vous avez probablement raison.

      — Et il n’y a rien sur la barre de fer ?

      — Pas d’empreintes digitales, pas d’ADN d’aucune sorte. C’est simplement une barre de fer ordinaire d’une rampe, rouillée par endroits, elle était propre à part cela, en dehors du sang de John Doe.

      Ils atteignirent la porte de sécurité. Manning passa une carte sur le panneau et le poussa.

      — Nous avons un garde de l’équipe de sécurité de l’hôpital qui garde un œil sur lui 24/24 heures et 7/7 jours, au cas où l’agression ne serait pas aléatoire.

      Ethan jeta un coup d’œil autour de lui. Il pouvait imaginer une centaine de moyens pour qu’une personne entre ici sans que la sécurité le regarde à deux fois, et il ne remarqua personne en uniforme, mis à part les infirmières, les aides-soignants et quelques médecins.

      Owen s’arrêta, si bien qu’Ethan en fit autant avant de se rapprocher du détective.

      — C’est la chambre 217, la dernière avant le panneau qui indique la sortie de secours. Je dois vous avertir, le visage de ce type est un vrai carnage, cependant, depuis qu’ils ont recousu une partie des plaies ouvertes, ses traits sont plus visibles que le hamburger qu’ils avaient fait de lui.

      Ethan se remit à bouger, cependant Manning posa une main sur son bras.

      — Ce n’est pas beau à voir.

      — Noté, rétorqua Ethan.

      Il avait vu la mort, des abus, s’était rendu à des maisons incendiées, et avait fait face aux violences des gangs. Il n’était pas un débutant prêt à s’évanouir devant un tel spectacle.

      — Je lui ai indiqué que vous arriviez, il a refusé de prendre ses médicaments jusqu’à il y a vingt minutes, alors, vous pourriez avoir à le réveiller maintenant.

      Avec un hochement de tête, Manning continua d’avancer et ils atteignirent enfin la chambre 217, la dernière des sept portes sur la gauche. Ethan se sentait totalement désorienté dans cet endroit, un dédale de couloirs et de portes. Il tendit la main vers la poignée et l’abaissa lentement, ouvrit le panneau et pénétra dans la chambre blanche stérile.

      Un homme large et musclé se tenait devant la fenêtre, regardant l’obscurité, perdu dans ses pensées, et se tourna à moitié vers Ethan. Une blouse d’hôpital pendait au niveau de ses genoux, le bas de ses jambes était nu, de même que ses pieds sur le sol carrelé.

      Il se retourna lorsqu’Ethan entra, et pour la première fois, il eut un bon aperçu de l’individu. Des cicatrices et points de suture traversaient son visage, ce qui ressemblait à des brûlures fusionnaient avec des contusions et ses cheveux noirs se retrouvaient désordonnés autour de son visage. Sa lèvre était fendue en trois endroits. Son œil gauche gonflé était fermé, avec deux morceaux de sparadrap posés dessus, toutefois, le gonflement et les œdèmes importants suffisaient pour déformer la forme du bandage. Il se tenait comme un vieil homme, courbé et manifestement endolori.

      — Détective Manning ?

      Le gars sembla momentanément empli d’espoir, son regard s’arrêtant sur Ethan puis sur Manning, entré juste derrière lui.

      — Rien encore, fiston, répondit le flic.

      L’homme blessé s’affaissa, la posture qu’il avait prise le quittant rapidement. Il revint en vacillant vers le lit et s’assit sur le bord.

      Ethan le dévisagea. Sous la douleur infligée à ce visage, sous les cicatrices et les gonflements, il savait qui c’était. Ce visage lui était cher, bien que plus d’une dizaine d’années avaient marqué le garçon qu’il avait connu autrefois.

      Il eut le souffle coupé, un mélange de choc et d'une déception accablante, et il chercha aveuglément le bord de la table située près de la porte, n’importe quoi pour se retenir.

      Ce n’était pas son frère… Le chagrin qu’il éprouvait à cette constatation était intense, aussi fort qu’un coup de poing dans le ventre.

      Il s’agissait de l’ami de son frère. Le sien également… celui qu’il s’était mis à aimer.

      Ce garçon qui avait disparu il y a douze ans se trouvait assis sur le bord d’un lit d’hôpital, alors que tout espoir quittait ses traits. C’était Adam Strachan.

      Il était un lien avec Justin, et c’était réel.

      Toute énergie qui lui restait fut drainée de son corps en un instant. Il voulait pleurer, crier, poser un million de questions. Pourtant, tout ce qu’il put dire, alors que l’émotion faisait trembler sa voix, fut un seul mot.

      — Adam.

      — Vous me connaissez ? demanda Adam avec une pointe d’espoir dans sa voix.

      — Adam Strachan, né le 12 mai 1988.

      Adam le dévisagea. Il effectua un calcul mental, qui semblait lent et difficile, vu qu’il devait être fatigué et son cerveau embrouillé par les blessures et les médicaments.

      — C’est donc ça ? Cela signifie que j’ai vingt-huit ans alors ?

      — Oui.

      Une longue pause et Ethan resta là à regarder, il ne parvenait pas à détourner les yeux de l’homme qu’Adam était devenu. Tellement plus vieux, plus grand, différent de celui qu’il avait été.

      Adam ouvrit la bouche, ne prononça pas un mot et secoua la tête, une main se posant sur sa tempe et appuyant dessus.

      — Je ne vous connais pas. Je ne reconnais pas le nom d’Adam Strachan.
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      Mon nom est Adam ?

      Cela ne lui semblait pas juste. Le personnel de l’hôpital l’appelait John, un raccourci pour John Doe. Une des infirmières l’avait affectueusement surnommé Mickey – pour une raison qu’il ignorait – toutefois, cela lui paraissait plus gentil dans sa tête qu’Adam.

      Son nom ne lui paraissait pas correct. Il était râpeux et l’obligea à fermer son bon œil. Une fois aveugle au reste de la chambre, il put donner un sens à ce qu’on lui avait appris : Adam, vingt-huit ans. Il n’avait pas le sentiment d’être aussi jeune que ça. Il avait l’impression d’être vieux, brisé et épuisé. Un homme de vingt-huit ans devait certainement guérir rapidement, et n’oublierait pas toute une vie.

      — Vous me connaissez ? murmura-t-il, les paupières closes, au gars qui lui avait révélé son nom.

      Il perçut un soupir dans la chambre stérile, puis l’affaissement du matelas alors que quelqu’un s’asseyait à côté de lui.

      — En effet.

      Adam laissa les mots l’imprégner. Il avait tellement de questions auxquelles cet homme pouvait peut-être répondre. Cet Adam, était-il de Chicago ? Que faisait-il sur le campus à une heure aussi indue du matin ? Était-il un étudiant en visite, peut-être ? À vingt-huit ans, cela ne pouvait pas être ça. Peut-être était-il un étudiant adulte ou un conférencier de passage pour une matière spécifique ? Mais alors, des gens l’auraient reconnu. Pourquoi personne ne l’avait-il déclaré disparu ?

      La dernière était la plus importante pour lui. Ils l’avaient abandonné à cet endroit, sans aucun souvenir, ni famille, juste une personne sans nom pour le système. Seulement, ce matin, il s’était souvenu de quelque chose. Un nom : Ethan et un endroit : le Crooked Tree. Était-ce ce qui avait amené cet homme ici ?

      — Qui êtes-vous ? demanda-t-il, toujours sans ouvrir les yeux, s’il le faisait, cela reviendrait à admettre qu’un étranger se trouvait dans sa chambre et qu’il en savait plus sur lui que lui-même.

      — Je suis Ethan Allens, détective à Missoula.

      Son dernier espoir s’envola. Ce n’était pas un membre de sa famille, c’était un flic. Ceux d’ici, ceux qui le regardaient avec pitié, avaient probablement contacté tous les Ethan jusqu’à ce qu’ils trouvent quelqu’un qui le connaissait.

      — Comment me connaissez-vous, alors ?

      Il ouvrit son bon œil et le regarda de côté.

      Ethan prit une profonde inhalation, puis expira. Il leva une main comme s’il allait toucher la jambe d’Adam, toutefois, celui-ci s’écarta rapidement. Ethan reçut le message et laissa sa main retomber sur le lit.

      — Je t’ai connu lorsque tu n’étais qu’un bébé, Adam. J’ai deux ans de plus que toi et tu as toujours fait partie de ma vie.

      — Alors pourquoi diable cela t’a pris tellement de temps pour me retrouver ? cracha-t-il.

      La mauvaise humeur était sa meilleure amie en ce moment, un besoin fort et saisissant de trouver quelqu’un à blâmer pour le fait qu’il se retrouvait dans ce fichu endroit, sans aucun souvenir.

      — Nous ne savions pas que tu étais ici, expliqua Ethan.

      — À l’hôpital ?

      — À Chicago.

      — Du tout ?

      — Non, nous ne savions plus où tu te trouvais depuis un très long moment.

      Que voulait-il dire par là ? Et pourquoi donnait-il l’impression que le monde s’était effondré autour de lui, le rendant si triste et désespéré ?

      — Combien de temps ?

      Cela faisait-il des semaines ? Était-il venu ici pour une raison quelconque sans en parler à quiconque et cela remontait-il à plus d’une semaine ? Était-il le genre de personne à disparaître pour de longues périodes – un vendeur, peut-être ?

      Il baissa les yeux vers ses mains, à leur rudesse, les callosités. Il ne pouvait pas être un vendeur, il travaillait très certainement de ses mains et le désir d’être dehors ressemblait à l’appel d’une sirène.

      — Adam…

      Ethan marqua une pause et déglutit, puis leva la tête vers l’autre flic. En fait, il fit tout un tas de choses, sauf lui dire ce qu’il voulait entendre.

      — Dis-moi.

      Ethan le dévisagea ouvertement, ses yeux noisette parsemés de vert, son visage, un masque inexpressif. Adam ne pouvait pas deviner ce à quoi il pensait, jusqu’à ce que ses yeux s’emplissent de larmes.

      Quoi ? Quel est le problème ?

      — Douze ans, Adam, murmura Ethan. Tu as disparu depuis douze ans.

      Adam le fixa droit dans les yeux et attendit d’autres explications. Des informations, des raisons, il se fichait de ce qu’elles pouvaient être. Quand Ethan n’ajouta rien, Adam appuya ses doigts sur sa tempe, les migraines étaient des compagnes constantes.

      — Pourquoi ? demanda-t-il enfin.

      — Tu as disparu en 2004 en compagnie d’un autre garçon. Mon frère, Justin. Nous avons été incapables de vous retrouver depuis tout ce temps.

      Une vague de colère envahit Adam.

      — Nous cherchais-tu au moins ? À quel point est-ce difficile de retrouver quelqu’un ?

      Alors même qu’il prononçait ces paroles, il voulut les reprendre. Non seulement le chagrin ternissait les traits d’Ethan, mais le regret, ou peut-être était-ce de la honte, modifia son expression. Adam ne parvenait pas à le déterminer. Peut-être qu’il ne faisait pas partie de ces gens qui pouvaient interpréter les expressions des autres et qu’il pensait tout de travers.

      Et Adam savait que si quelqu’un désirait se cacher, il le pouvait. Les États-Unis étaient un foutu grand pays, plein de villes et de cités où vous pouviez vous perdre.

      — J’ai essayé tous les jours, répondit Ethan.

      Il ne mentait pas. Ethan le regardait de manière constante, il n’y avait aucune trace de fourberie dans ses traits.

      — Tu as dit quelque chose à propos de ton frère… Justin, comme tu l’as appelé.

      — Il s’est évanoui en même temps. Te souviens-tu de lui ?

      Adam fouilla le peu de mémoire qu’il lui restait. Il pouvait se représenter un cheval, blanc avec des taches grises, et il se souvenait comment fonctionnait la télécommande de la télévision. Il pouvait même se rappeler quelles étaient ses nouvelles chaînes préférées. Quant aux noms de Justin et d’Adam ? Ni l’un ni l’autre ne représentait quelque chose pour lui. Apparemment, la connaissance signifierait quelque chose pour cet Ethan, donc il mit de côté ses frustrations, chercha sa compassion pour aider quelqu’un d’autre dans le besoin, puis secoua la tête.

      — Je suis désolé, s’excusa-t-il. Je ne connais pas ce nom. Bordel, je ne sais même pas mon propre nom !

      La pulsation dans sa tête empirait, et les médicaments qu’ils lui avaient donnés faisaient effet de plus belle. Ses pensées devenaient embrouillées et déconnectées. Bon sang, il voulait en apprendre plus à propos d’Adam.

      La porte s’ouvrit. Un autre homme entra – le Docteur Armitage, avec un bloc-notes, plusieurs internes et une infirmière, juste derrière lui. Il serra la main d’Ethan et rejoignit le petit groupe qui s’était formé autour du lit. En réponse, Adam remonta sur le lit du mieux qu’il le pouvait et s’assit en tailleur. Cela devenait trop difficile pour lui. Lorsqu’il voulut bouger, il se retrouva empêtré dans les draps et jura à voix basse.

      Et à présent, il avait le Docteur Connard dans sa chambre. Génial !

      Ethan l’aida, tira sur la couverture et leva une main pour arrêter ce que le doc était sur le point de dire, le temps qu’Adam se mette à l’aise.

      Enfin, le médecin se mit à parler de ce ton détaché dont Adam était si familier. Il l’avait fait toute la semaine, discutant de son cas comme s’il ne se trouvait même pas dans la pièce. D’où le surnom qu’il lui avait donné : Docteur Connard. Le nom correspondait à son total manque de contact avec les patients.

      — John Doe s’est présenté avec un traumatisme au visage, à la poitrine et au poignet gauche…

      — Ouais, rétorqua Adam pour interrompre la description de toutes ses blessures. Mais ma tête est assez dure. Conçue pour prendre de bonnes punitions, à ce qu’il semble.

      L’un des internes lui sourit de manière encourageante, cependant le Docteur Armitage se renfrogna. Son expression ne découragea pas Adam qui agita une main pour indiquer son visage.

      — Des coupures partout, poursuivit-il. Ils m’ont dit que les plaies saignaient de façon disproportionnée avec leur gravité. Aucune d’entre elles ne provoquera de cicatrices, du moins, c’est ce qu’ils pensent. J’ai eu une commotion cérébrale, d’après eux. Je n’en suis pas vraiment certain parce que je suis resté longtemps inconscient. J’étais dans le coma apparemment, quoique seulement un tout petit.

      Il indiqua les élèves présents dans la pièce, prenant une voix la plus doctorale qu’il put, imitant le Docteur Armitage.

      — Maintenant, quelqu’un peut-il me dire ce qu’est l’échelle AVPU ?

      Le médecin ouvrit la bouche pour arrêter la diatribe d’Adam, toutefois l’un des stagiaires se mit à parler. Elle arborait un léger sourire, ce qui ne fit qu’encourager davantage Adam.

      — Alerte, stimuli vocal, stimuli douloureux, insensibilité. Une échelle pour évaluer le stade du coma, répondit-elle.

      Elle s’arrêta aussitôt tandis que le docteur lui lançait un regard noir.

      — Comme j’allais dire…

      — Ils disent qu’ils sont inquiets à propos de dommages au cerveau, l’interrompit à nouveau Adam. Pourtant, tout va bien, je n’ai aucune fracture du crâne, ni d’ecchymoses ni encore de saignements au cerveau. Ils ont également souligné que j’avais des bleus sur mon poignet gauche, et l’avant-bras, et mon ami de la police a suggéré que c’était ma façon de me protéger des coups qui pleuvaient sur mon visage.

      Adam souleva son mauvais bras et grimaça lorsqu’il le maintint devant son visage. C’était, il le savait, assez évident de voir comment le traumatisme de son poignet s’alignait avec la blessure de son œil.

      Quelques internes murmurèrent entre eux. Adam savait qu’il avait déclaré tout ce qu’il devait dire.

      Le Docteur Armitage intervint et reprit le contrôle de l’évaluation.

      — John Doe a été confié à mes soins depuis six jours et souffre de ce qui est appelé une amnésie psychogène.

      Adam se tendit. Il détestait toutes ces énumérations sur les tenants et les aboutissants de ses blessures, il voulait juste savoir quand il pourrait sortir d’ici. Il n’aimait pas ce médecin. Ce n’était pas parce que cet homme était le plus éminent, peu importe quoi, concernant les cerveaux et les souvenirs que cela rendait son comportement envers les malades meilleur.

      — Je n’ai pas besoin de connaître tous les détails médicaux ici, intervint Ethan.

      Adam le dévisagea avec surprise.

      — Et personne d’autre non plus, à moins que ce ne soit pertinent pour l’affaire, et je présume que les dossiers médicaux seront annexés à toutes les preuves rassemblées par l’hôpital.

      — Je suis désolé ?

      Le Docteur Armitage semblait perplexe, être arrêté en pleine démonstration ne devait pas lui arriver très souvent.

      Derrière lui, l’infirmière baissa son regard vers le sol, mais pas avant qu’Adam ne l’ait vue sourire. Les deux internes qui marmonnaient auparavant échangèrent des regards entendus. L’infirmière était une jolie jeune femme, blonde avec de grands yeux bleus, le genre de soignante que vous vouliez à votre chevet – si vous n’étiez pas gay, bien entendu, ce dont Adam était pratiquement convaincu d’être.

      Ethan fronça les sourcils.

      — Vous pouvez dispenser votre enseignement plus tard. Tout ce que j’ai besoin de savoir c’est quand je pourrais ramener Adam à la maison ?

      Le Docteur Armitage se tourna vers le Détective Manning avant de revenir sur lui.

      — Je… euh… vous ne pouvez pas, nous ne savons pas qui vous êtes…

      — J’ai le soutien de toute sa famille, des photos, des preuves et des documents me garantissant en tant que représentant d’Adam, de la part de son frère.

      — J’ai un frère ? reprit Adam.

      Bien sûr que j’ai une famille, la plupart des gens en ont une. Il agissait comme un idiot. Toutefois, un frère semblait être peu de chose, sans mention de parents.

      — Je n’en ai pas encore discuté avec Cole, naturellement.

      Ethan indiqua la chambre.

      — C’est un lieutenant de l’US Navy, pas facile à joindre, sauf par les canaux officiels. Je bénéficie de sa pleine autorité pour ramener Adam à la maison, au cas où nous l’aurions retrouvé.

      — Ce n’est pas correct, déclara le Docteur Armitage. J’ai des internes désireux de tout apprendre de la condition de John, et nous avons besoin de plus de temps avec lui ici.

      — Adam ! cracha Ethan.

      — Ouais, Doc, ajouta Adam. Je m’appelle Adam. Je ne suis plus un John Doe à présent.

      Le médecin l’ignora.

      — Ce cas est fascinant et nous aimerions l’étudier.

      — Bordel de merde ! Je suis ici ! lança Adam, alors qu’il se sentait brusquement épuisé.

      Il s’appuya sur les oreillers blancs, leur douceur l’invitant à dormir.

      — Et si mon frère dit que c’est d’accord…

      — Adam n’est pas un rat de laboratoire ! rétorqua sèchement Ethan. Il rentre à la maison.

      Maison ? Je me demande où c’est ? J’ai un frère. Est-ce que je le savais ?

      — Ses radios montrent que tout va bien, intervint l’infirmière, lisant les notes laissées sur son dossier.

      Le docteur lui lança à nouveau un regard noir, ce qui parut étrange à Adam, étant donné qu’il était maintenant allongé sur le côté et que tout était incliné. Elle le regarda brièvement et il était certain qu’elle lui avait fait un clin d’œil.

      — S’il n’y a aucune raison médicale pour qu’il reste, et que le Docteur McGuire signe son ordre de sortie, je ne vois pas où est l’intérêt de le garder ici.

      — Contre avis médical, glissa Adam.

      Il ferma les yeux. Il pouvait sortir d’ici contre avis médical de toute façon, il n’était pas un prisonnier, à condition même que quelqu’un sache qui il était. Et le Docteur McGuire… l’autre doc, le gentil, lui avait indiqué que tout se passerait bien.

      — Mc Guire, ajouta-t-il.

      Du moins, il crut l’avoir fait. Le sommeil formait une brume dans sa tête et il n’éprouvait plus aucune douleur.

      Il dormait.
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      Ethan regardait Adam s’endormir, observa ses traits alors qu’il se détendait et se laissait aller à la somnolence, et entrevit une fraction de seconde l’Adam qu’il avait connu de l’époque où il vivait au ranch – la peau pâle, les cheveux noirs, et les longs cils qui ornaient son œil non blessé – et essaya de ne pas se concentrer sur les coupures et ecchymoses qui traversaient et marquaient son visage.

      — C’est tout à fait irrégulier ! insistait le Docteur Armitage, mais sa voix n’était qu’un bourdonnement dans la chambre.

      — Nous devrions le laisser dormir, suggéra l’infirmière.

      Son badge indiquait qu’elle s’appelait Clare et elle borda soigneusement les draps et la couverture autour d’un Adam endormi.

      — Tout le monde sort.

      Les internes s’éloignèrent tous, certains d’entre eux semblant décidément ravis de ne plus rester debout derrière le Docteur Armitage.

      Elle attira le regard d’Ethan et abaissa sa voix afin que le médecin, qui discutait toujours au Détective Manning, ne puisse pas l’entendre.

      — Il est vulnérable, expliqua-t-elle. C’est un gars gentil, toutefois il aura besoin d’aide.

      — J’ai compris ça. Je veux le ramener à la maison. Nous serons capables de l’aider là-bas.

      Elle hocha la tête.

      — Nous devrions le laisser à présent.

      Elle roula des yeux et indiqua le médecin, et Ethan comprit l’insinuation. Elle avait besoin qu’il fasse sortir le docteur de la pièce.

      D’un mouvement rapide, Ethan se leva et pressa tout le monde de quitter la pièce, les suivant et refermant la porte derrière lui. Il ne voulait pas partir, il désirait rester dans la chambre et veiller sur Adam, cependant il avait des choses à dire et des questions à poser.

      Le médecin l’arrêta avant qu’il puisse en poser une seule.

      — Vous devez comprendre qu’il n’y a aucun dommage de la structure cérébrale en tant que telle, alors la cause principale de la mémoire manquante ne peut pas être d’origine physique ou psychologique. À toutes fins utiles, il réprime ses souvenirs. Il a besoin d’être étudié.

      — Il barricade lui-même ses souvenirs ?

      Ethan se sentait perdu, le médecin sous-entendait-il qu’Adam avait délibérément choisi de ne plus conserver aucun souvenir ?

      Le Docteur Armitage se redressa de toute sa hauteur et se racla la gorge.

      — Il y a une différence entre une amnésie globale, ou ce que vous pourriez appeler un état de fuite, et l’amnésie spécifique liée à cette situation.

      Il espérait sans doute que quelqu’un intervienne, comme s’il s’attendait à ce que ceux qui se trouvaient autour de lui montrent leur émerveillement. Ethan ne dit rien et le docteur poursuivit.

      — Une amnésie globale est la soudaine perte de son identité personnelle. Elle ne dure que quelques heures, parfois des jours, ce qui n’est clairement pas le cas ici.

      Il s’arrêta de nouveau.

      Drama queen !

      — Alors à quelle sorte d’amnésie avons-nous affaire ? demanda Ethan, sa patience atteignant ses limites.

      — Je pense que notre jeune homme souffre d’une amnésie spécifique de situation en guise de résultat après l’attaque. Il a subi quelque chose de si horrible qu’il a presque littéralement barricadé tous ses souvenirs afin de se protéger.

      — Horrible, comme l’agression en elle-même.

      — Oui, il devait probablement présenter un risque plus élevé en raison d’un abus sexuel ou physique dans son enfance, ou toute autre sorte de stress psychologique suffisamment sévère.

      Ethan tiqua à ses paroles. Il possédait bien plus de connaissances de l’enfance d’Adam qu’il ne souhaitait en dispenser au médecin. Adam n’avait jamais voulu partager certains faits à l’époque, et il détesterait certainement autant avoir à le faire à présent.

      — Rien de tout ça, mentit-il.

      — Eh bien, peu importe, je voulais essayer d’accéder aux souvenirs refoulés, ce que nous pourrions faire par psychothérapie ou peut-être hypnotisme.

      — Nous examinerons ces possibilités quand je l’aurai ramené à la maison.

      — Vous ne savez pas de quoi il essaie de se cacher, protesta le médecin.

      Peut-être y avait-il après tout un noyau de compassion chez cet homme au-delà de son amour pour la recherche ? Puis, il explosa cette théorie en ajoutant un autre commentaire.

      — De toute façon, j’ai besoin de sa contribution dans un groupe-témoin.

      Ce qui enfonça le dernier clou dans le cercueil.

      — Je le ramène à la maison demain.

      — J’aimerais parler au frère, persista le Docteur Armitage.

      — Il me semble que son désir de partir ou non appartient à Adam ? le contra Ethan.

      — Je ne suis pas certain qu’il soit apte à prendre ce genre de décision.

      — Médicalement ?

      — Non, émotionnellement. Je veux dire… Comment pouvons-nous savoir qui vous êtes pour lui ?

      Ethan sortit son téléphone portable et se prépara à envoyer une série de mails échangés entre lui et Cole au Détective Manning.

      — Quelle est votre adresse mail ?

      Le docteur la lui donna à contrecœur et Ethan le mit en copie.

      — Ce sera suffisant. Je parlerai à Adam dans la matinée. En attendant, j’aurai besoin d’une évaluation médicale complète de ses blessures à ramener avec moi à Jedburgh. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais rester assis ici, jusqu’à demain matin.

      Il ne retourna pas dans la chambre d’Adam, il n’avait pas été officiellement déclaré représentant de la famille et il comprenait que le Détective Manning aurait besoin de le couvrir.

      Le Docteur Armitage s’éloigna, sa désapprobation se ressentant dans chacun de ses pas et Manning contempla sa silhouette avec exaspération.

      — Idiot de médecin ! marmonna-t-il, puis il leva son téléphone et vérifia les mails qu’Ethan avait envoyés.

      Il lui en adressa un autre en retour.

      — C’est l’appel au 911, fait d’un appareil jetable que nous avons retrouvé dans une des poubelles proches du campus.

      Il tendit la main et serra celle d’Ethan.

      — Bonne chance, Officier Allens.

      — Appelez-moi Ethan.

      Avec un hochement de tête, Manning partit et, alors qu’il s’éloignait, l’infirmière revint avec une tasse de café et un grand sourire.

      — J’ai pensé que vous auriez besoin de cela, dit-elle.

      — Merci pour votre aide tout à l’heure.

      Elle sourit.

      — De rien. Le Docteur Armitage n’est pas un mauvais bougre, juste un universitaire qui ne voit que les problèmes médicaux, pas les gens qui sont impliqués. Je vais retourner à mon bureau si vous avez besoin de moi.

      Elle était sur le point de partir quand il l’arrêta.

      — Attendez. Que pouvez-vous me dire sur Adam ?

      Elle hésita un peu, puis pencha la tête.

      — Vous voulez dire, en dehors du point de vue médical ? C’est un gars gentil, très poli – il me dit « madame ». Il aime regarder les programmes sur la nature et les chaînes des infos. Sa gelée préférée est la verte, alors que pour être tout à fait honnête, aucune d’entre elles n’a beaucoup de goût, donc cela ne veut rien dire.

      — Merci.

      — De rien, répondit-elle avant de partir.

      Cette fois, il n’avait plus de questions pour la rappeler. Il écouta le message reçu par le 911, et Manning avait eu raison, la voix pouvait être celle de n’importe quel type qui avait posé sa main sur le récepteur.

      Il s’installa confortablement sur le fauteuil et se demanda qui appeler. Cole était hors d’atteinte, et son ex-femme détestait tout ce qui se rapportait à la famille et ses tragédies passées, donc cela limitait la famille d’Adam. Et qu’en était-il de la sienne ? C’était inutile de contacter son père – que pourrait-il lui dire ? Oh, ouais, papa, j’ai trouvé Adam, mais non, pas Justin. Alors, pas de frère pour moi, pas de fils pour toi, juste l’ami de ton fils, qui ne se souvient même pas de lui.

      Il adressa un mail au service de liaison de la Navy qu’il avait, et demanda à ce qu’ils contactent Cole. Après ça, il ne lui restait plus rien à faire, à l’exception de rester assis dans cette chaise merdique, avec la flamme de l’espoir qui s’était rallumée en lui, espérant que, d’une certaine manière, Adam retrouve tous ses souvenirs et sache où était Justin. Puis il effectua des recherches, autant qu’il le pouvait, à propos de l’amnésie, une partie de lui souhaitant pouvoir découvrir quelque chose que le Docteur Armitage ne savait pas.
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        * * *

      

      Il s’assoupit à un moment donné, se réveillant grâce à un autre café de Clare et l’avertissement que le petit déjeuner serait apporté aux patients dans une dizaine de minutes. Son cou était endolori, et il était à moitié recroquevillé dans le fauteuil dur.

      — J’ai pensé que vous en auriez besoin. Si vous voulez aller à la cafeteria, je peux garder un œil sur Adam.

      — Non, je préfère rester ici. Merci quand même.

      — Je vais aller voir si je peux trouver quelqu’un qui vous amènera quelque chose.

      Un rapide coup d’œil à sa montre indiqua à Ethan qu’il était un peu plus de six heures. Il vérifia ses mails. Il avait seulement envoyé les informations au service de liaison de la Navy tard hier soir, pourtant il y avait déjà une réponse, indiquant que tous les efforts seraient mis en œuvre pour faire parvenir le message à Cole Strachan. Il y avait une série de blagues envoyées par les officiers en poste au commissariat, et quelques spams. En dehors de ça : le néant.

      Ethan se leva et s’étira de tout son long, sirota son café chaud et regarda le matin d’avril entamer sa course sous ses yeux. Clare réussit à lui trouver quelques pâtisseries qu’il mangea à la fenêtre. Une centaine de pensées traversaient sa tête.
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